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ans le train oùè  je monte entre Berne et Laùsanne, Rakowski, le deé leégùeé  rùsse aè  la confeérence de
Laùsanne, est paisiblement installeé  avec sa femme et sa secreé taire. Depùis la confeérence de Geênes,
je n'avais pas vù le ceé leèbre preésident dù conseil des soviets de l'Ukraine. Il n'a pas changeé .  C'est

toùjoùrs, dans ce profil de lord anglais, les meêmes yeùx vifs, le meême regard peéneé trant et par instant treès dùr.
C'est aùssi toùjoùrs, je dois le dire, la meême coùrtoisie, la meême facùlteé  — si rare chez les bolcheviks —
d'eécoùter et de comprendre des opinions diameétralement opposeées aè  la sienne. 

D
M. Rakowski ne sait de la confeérence de Laùsanne1 qùe ce qù’il  a lù dans les joùrnaùx allemands ces

derniers  joùrs,  c'est-aè -dire  peù  de  chose.  Je  lùi  apprends  qù'elle  progresse  lentement,  sans  le  moindre
esclandre, et qùe les Tùrcs se font appreécier par leùr bon sens et leùr modeération.

Pùis je l'interroge aè  mon toùr et je lùi pose la qùestion qùi me vient natùrellement aè  l'esprit en face d'ùn
commissaire dù peùple arrivant en droite ligne de Moscoù :

— Avec qùel programme venez-voùs ici ?

— M. Tchitcherine, me dit M. Rakowski, doit arriver d'ici deùx joùrs, mais j’ai deé jaè  de pleins poùvoirs qùe
je vais deéposer deès demain matin aù secreé tariat geéneéral de la confeérence.

Notre programme a eé teé  eé tùdieé  soigneùsement. Il est arreê teé . Noùs venons poùr prendre part aè  toùtes les
discùssions  de  la  confeérence  de  Laùsanne.  Dù  reste,  il  noùs  semble  qùe  l'invitation  qùi  noùs  avait  eé teé
adresseée aù nom des pùissances par M. Poincareé  et qùi n'est pas sùivie jùsqù'ici d'ùne aùtre invitation fixant
la date, ne limite pas strictement notre collaboration aè  la discùssion dù probleème des Deé troits. 

Dans la note qù'il noùs a fait parvenir,  M. Poincareé  mentionne non seùlement le probleème des Deé troits,
mais aùssi  « les questions intéressant la Russie ».  Il  n'entre dans l'esprit de personne, je sùppose, qùe les

1. La « Conférence internationale sur les problèmes du Proche-Orient » fut organisée par l’Angleterre, la France et l’Italie et
s’est  tenue  à  Lausanne du  20  novembre  1922 au  24  juillet  1923,  avec  une  longue  interruption  après  janvier  1923.  Les
puissances  impérialistes  essayèrent  d’abord  d’écarter  complètement  la  Russie  soviétique  mais,  face  aux  protestations
diplomatiques, décidèrent finalement qu’elle ne serait admise que pour la discussion sur la question des Détroits (Bosphore,
Dardanelles)  de  la  mer  Noire.  La  délégation  soviétique,  présidée  par  Tchitchérine,  comprenait  des  représentants  des
Républiques soviétiques de Russie, d’Ukraine (représentée par Rakovsky) et de Géorgie. Outre la signature d’un traité de paix
entre la Turquie et les puissances de l’Entente, la Conférence de Lausanne déboucha sur une Convention sur le régime des
Détroits, autorisant le libre passage des navires de guerre et marchands portant n’importe quel pavillon, ce à quoi la délégation
soviétique s’était opposée car mettant en péril la sécurité des pays riverains, à commencer par la Turquie et la Russie. Les
Républiques soviétiques finirent par signer la Convention mais ne l’ont jamais ratifiée. (Note MIA)
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frontieères de la Tùrqùie d'Asie, qùe le reégime eéconomiqùe et financier de la Tùrqùie où qùe la restriction de
ses  forces  militaires  soient  sans  inteéreê t  poùr  les  reépùbliqùes  sovieé tiqùes  qùi  sont  ses  voisines.  Noùs
demanderons donc aè  prendre part aùssitoê t aè  toùtes les deé libeérations. 

La Rùssie soùtiendra fermement la Tùrqùie. En ce qùi concerne notamment les Deé troits, les vùes de la
Rùssie sovieé tiqùe concordent exactement avec celles de la Tùrqùie et les deùx pays marcheront la main dans
la main. 

— Sùr le reégime des Deé troits, oùè  toùt, le monde reconnaîêt votre coopeération comme neécessaire, avez-voùs
des vùes preécises ?

— Noùs avons, me deéclare M. Rakowski, des inteéreê ts treès clairs. Ils ne datent pas d'aùjoùrd'hùi. Noùs
voùlons qùe les navires de commerce circùlent librement entre la mer noire et la Meéditerraneée ; sinon, noùs
sommes emboùteilleés et notre releèvement eéconomiqùe devient impossible.

Noùs demandons qùe les flottes de gùerre ne pùissent pas peéneé trer dans la mer Noire. La liberteé  des
Deé troits,  si  elle est assùreée aùssi bien aùx navires de gùerre qù’aùx navires de commerce,  n’est pas ùne
veéritable liberteé . C’est, aù contraire, la libre disposition des Deé troits poùr la pùissance navale la plùs forte.
Noùs  preé feérons  de  beaùcoùp  voir  les  Deé troits  controê leés  par  les  pùissances  riveraines  qùe  par  la  flotte
britanniqùe.

Qùe les Anglais deécorent dù nom de liberteé  le reégime qùi leùr assùrera la maîêtrise des Deé troits,  je le
comprends treès bien. Mais qùe la France, lieée aè  la Tùrqùie par ùne sympathie qùe meême le sanglant eépisode
de la gùerre n’a pas pùè  deé trùire, soùtienne ce genre de liberteé , qùe la France, qùi voit sùr le canal de Sùez et
ailleùrs ce qùe c’est qùe la liberteé  britanniqùe ait envie de livrer aè  l'Angleterre ùn aùtre grand carrefoùr
maritime, voilaè  ce qùe je ne saùrais comprendre. 

La France a, me semble-t-il, ùn inteéreê t commùn avec le noê tre : c’est qùe les Deé troits soient vraiment libres,
ce qùi signifie aùx mains de la Tùrqùie. 

En toùt cas, noùs discùterons et, dans cette discùssion, toùt ce qùe noùs soùhaitons, c’est qùe chacùn soit
obligeé  de dire le fond de sa penseée. 

Jùles Saùerwein.

***

Déclarations de Rakowsky
Source : « Le Radical », 28 novembre 1922, p. 1.

Le chef  actùel  de  la  deé leégation rùsse,  Rakowsky,  a  reçù,  cet  apreès-midi,  aè  17 heùres,  les  joùrnalistes
preésents aè  Laùsanne, aùxqùels, apreès avoir donneé  lectùre de la note rùsse, il a deéclareé  notamment :

« Le  bùt  de  cette  confeérence  eétant  d’eé tablir  ùne  paix  stable  en Orient,  on  ne peùt  ignorer  le  facteùr
important qù’est la Rùssie. Qù’il soit qùestion de l’EÉ gypte, de la mer EÉ geée, où encore de la deémilitarisation
d’ùne zone neùtre, probleèmes qùi ont deé jaè  eé teé  envisageés, la Rùssie, l’Ukraine et la Geéorgie ont des inteéreê ts
vitaùx aè  deé fendre.

La deé leégation rùsse a en vùe la deé fense des inteéreê ts de toùtes les reépùbliqùes sovieé tiqùes. Or, ces inteéreê ts,
depùis la reévolùtion, sont conformes aè  ceùx de la Tùrqùie, le goùvernement des soviets ayant renonceé  aè  toùte
conqùeê te. La qùestion des frontieères entre les deùx pays, notamment, a eé teé  parfaitement reégleée et il n’existe
plùs aùcùne divergence d’inteéreê ts entre Moscoù et Angora.
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Poùr  reésoùdre  le  probleème  des  Deé troits,  il  faùt  consideérer  trois  facteùrs  principaùx :  la  liberteé  dù
commerce, la saùvegarde de la Tùrqùie et des EÉ tats riverains, les inteéreê ts de la Rùssie, de la Geéorgie et de
l’Ukraine.

La Tùrqùie ne veùt pas d’ùne liberteé  apparente qùi permettrait aè  telle où telle pùissance militaire ùne
domination effective sùr les Deé troits.

En ce qùi concerne les capitùlations, la Rùssie part dù principe qùe la Tùrqùie est ùn EÉ tat soùverain  ; elle
doit donc avoir toùte liberteé  poùr ce qùi toùche aè  ses institùtions. Les reégimes speéciaùx ne reépondent plùs aè
l’esprit des temps modernes. D’ailleùrs, la Rùssie a deé jaè  renonceé ,  poùr elle-meême, aùx capitùlations. Noùs
demandons en somme qù’on appliqùe vis-aè -vis de noùs ce qùe les aùtres EÉ tats reéclament poùr eùx-meêmes. »

***

La Conférence de Lausanne
Source : « Excelsior », 28 novembre 1922, p. 5.

Laùsanne, 27 novembre, – M. Rakowsky a convoqùeé  les joùrnalistes cet apreès-midi.

Il  leùr a annonceé  qùe dans la matineée meême il  avait adresseé  aù preésident de la confeérence ùne note
demandant qùe la deé leégation rùsse soit admise sùr ùn pied de parfaite eégaliteé  aè  discùter et aè  neégocier toùtes
les qùestions inteéressant la Rùssie. Voùloir baê tir la paix en Orient en dehors de la Rùssie, c’est aller aè  ùn
eéchec certain. « C’est, a dit M. Rakowsky, l’avis même d’un des chefs des gouvernements alliés ; je veux parler de
M. Mussolini, qui a déclaré en substance que les décisions qui seraient prises sans tenir compte des intérêts
immenses de la Russie, risqueraient de rester lettre morte. »

M. Rakowsky, estime qùe la deéclaration de M. Child est ùn argùment de plùs poùr sa theèse. Il ajoùte qùe la
deé leégation rùsse a reçù pleins poùvoirs, non seùlement poùr discùter, mais poùr signer.

Pùis, avec ùne habileteé  de prestidigitateùr, il ramasse toùtes les qùestions qù’on lùi pose et reépond aùx
ùnes, escamotant les aùtres.

Il  ne  donne  aùcùne  preécision  sùr  la  deé termination  qùe  prendra  la  deé leégation  rùsse  poùr  le  cas
vraisemblable oùè  on refùserait de faire droit aè  sa demande.

— La Rùssie militariste ? dit-il plùs loin. Mais qù’on se soùvienne qù’aè  Geênes la Rùssie avait soùs les armes
1,600,000 hommes, et qù’aùjoùrd’hùi elle n’en a plùs qùe la moitieé  a peine !

Il a deéclareé  ensùite qùe, sans eê tre redevenùes normales, les relations entre la Rùssie et la Roùmanie sont
devenùes meilleùres.

— C’est ùn bon signe, dit-il, qùe la Roùmanie ait chargeé  la Pologne de la repreésenter aè  la confeérence dù
deésarmement qùi s’oùvrira aè  Moscoù le 30 novembre.

« Enfin, dit M. Rakowsky, nous estimons que la Turquie, nation souveraine, ne peut plus accepter l’humiliant
régime des capitulations. Nous y renonçons en ce qui nous concerne et, d’autre, part,, nous avons fait remise à la
Turquie de sa dette de guerre. »
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